INTERVIEW DU PLATEAU D’INFO A ALBERT BUTTIGIEG

« Le Plateau d’Info » s’est rapproché d’Albert BUTTIGIEG, Président de la Commission régionale de Force Athlétique pour connaître son avis sur le port de la combinaison de développé couché en compétition.
Le Plateau d’Info : D’où vient l’origine de la combinaison, depuis quelle époque est-elle portée ?
Albert BUTTIGIEG : La société Inzer a commencé la fabrication de maillots de DC dès 1984, et ils ont été utilisés en compétition dans certaines fédérations dissidentes, notamment aux Etats-Unis. Cependant, l’IPF (la fédération internationale) les a homologués en 1994, et ils ont fait leur apparition en France en  1995.
L.P.I. : Quels sont ses avantages pour le pratiquant ?
A.B. : Ce sont des maillots d’assistance, dont le premier avantage est l’amélioration des performances par le perfectionnement de l’équipement utilisé. C’est le cas dans la plupart des sports (chaussures à pointes en sprint, pour ne citer qu’un exemple parmi beaucoup d’autres).
Un autre avantage, non négligeable, réside dans la protection des articulations au niveau des épaules. 
L.P.I. : Ses inconvénients ?  
A.B. : Il faut bien comprendre que l’utilisation correcte de ce maillot demande un effort d’adaptation. La technique qui consistait à laisser la barre revenir vers l’arrière pour faciliter la fin de la poussée doit être revue. En effet, il est indispensable que la descente et la montée de la barre s’effectuent dans le même « couloir » pour que le maillot soit vraiment efficace.
La moindre sortie du couloir, et surtout dans la montée, devient difficile, voire impossible à maîtriser car le maillot a tendance à l’accentuer. Cela peut provoquer des accidents, la barre retombant sur le visage ou le cou du compétiteur si les suiveurs ne sont pas assez vigilants, ou s’ils sont mal positionnés.
LP.I. : Il est constaté que l’Athlète l’utilisant régulièrement en compétition peut se permettre de débuter son concours au D.C. avec une charge supérieure à 10% environ des barres réalisées à l’entraînement…Comment expliquez-vous ce phénomène ?
A.B. : Il faut imaginer que, lorsque l’athlète descend sa barre, son maillot est un ressort qui se comprime. Par conséquent, le premier tiers (ou les deux tiers si l’athlète utilise une position très cambrée) de la poussée bénéficie de l’extension du maillot. Il reste à l’athlète de conserver la vitesse de la barre pour l’amener à bout de bras. Ce n’est pas le plus facile, car au moindre temps mort il va être « écrasé » par la charge, un peu comme à l’arraché d’haltérophilie.
Dans la mesure où, pour être compétitif aujourd’hui, l’utilisation du maillot se révèle indispensable (a-t-on vu des sprinters modernes courir le 100 m sans chaussures à pointes ?), les athlètes ne tentent plus des performances sans cet équipement, de sorte qu’il est difficile de savoir quel est le pourcentage de gain sur un maxi dû au maillot.

On voit au challenge Jean Villenave des athlètes réaliser 20 % de moins qu’avec leur maillot d’assistance, mais s’ils s’étaient entraînés  spécialement  pour  tirer  en simple T-shirt, ce pourcentage serait bien moindre.

Bien sûr, je ne dis pas qu’il ne sert à rien !

L.P.I. : Toujours en compétition, il est remarqué que l’Athlète engagé dans le concours, ne pratique pas de « gamme » ascendante entre chaque essai à réaliser sur le plateau de compétition, pourquoi ?
A.B. : En Force Athlétique, aussi bien dans les trois épreuves qu’au Développé Couché seul, les athlètes ne soulèvent pas (sauf pour très peu d’entre eux, anciens haltérophiles), de barres entre les essais. Il faut savoir que chaque épreuve requiert un pourcentage de force pure proche ou égal à 100 %, et que la récupération sera de ce fait indispensable pour une concentration optimale.
L.P.I. : Quand on comprend la précision qu’est demandée à l’Athlète, et aux techniciens autour des supports, pour que la barre soit présentée dans l’axe idéal pour la réalisation du mouvement et profiter ainsi de l’apport « technologique » du vêtement, n’y a-t-il pas parfois un risque pour l’athlète si ces conditions ne sont pas réunies ?
A.B. : Certes oui. C’est pourquoi il est indispensable pour l’athlète, son coach et pour l’organisateur de bien maîtriser tous ces paramètres.
L.P.I. : Parfois, l’Athlète qui est éliminé du concours, faute de n’avoir réalisé aucun essai, ce dernier se justifie du fait que justement les conditions décrites ci-dessus n’étaient pas optimales pour la réalisation d’un geste parfait (barre mal placée, descente pas dans l’axe demandé etc…) N’est-ce pas trop facile parfois « de tirer sur l’ambulance » ?  
A.B. : C’est vrai, mais le rôle des arbitres est de faire en sorte que le règlement soit respecté. Ils ne sont pas responsables de la mauvaise préparation d’un athlète ou de la mauvaise organisation d’une compétition. Cependant, s’ils estiment que la sécurité des athlètes n’est pas matériellement assurée, rien ne les empêche d’intervenir pour remédier au(x) problème(s).
L.P.I. : Par l’apport de cette nouvelle technologie dans ce domaine pour soulever plus lourd, ne s’éloigne-t-on pas progressivement des fondamentaux du geste technique et du principe mécanique du Développé Couché ?
A.B. : Dans de nombreux sports, les techniques s’adaptent au matériel utilisé. Que dire de l’évolution du geste technique du perchiste, du skieur, ou du parachutiste, qui utilisent un équipement ultra sophistiqué permettant des performances sans aucune commune mesure avec celles des années 60 ?
L’adaptation aux techniques nouvelles est indispensable dans notre monde en pleine mutation. Le sport n’y échappe pas.
L.P.I. : La séparation en compétition du Développé Couché aux deux autres mouvements de F.A. ne favorise t’elle pas une spécialisation non voulue au départ, voir même une ségrégation qui à moyen terme pourrait fragiliser la discipline ?  
A.B. : C’est en effet un problème sur lequel il faut se pencher.
Au départ, certains prétendaient que par le biais du DC seul, certains athlètes découvriraient la FA et grossiraient ainsi les rangs des « powerlifters ». Je n’étais pas de cet avis car pratiquant moi-même les deux disciplines, je sais qu’il n’y a rien à voir au niveau des efforts à fournir dans l’une et dans l’autre. Les statistiques montrent que, sauf dans quelques clubs qui jouent le jeu, le but n’a pas été atteint. 

On a également encouragé le développement du DC seul pour l’apport de licences qu’il amènerait à la fédération. Sur ce plan, je pense que cela n’a pas été une mauvaise idée.

Quant à une éventuelle ségrégation qui pourrait fragiliser notre sport, je n’y crois pas, car finalement nous sommes tous des amoureux de ce que certains appellent tout simplement la FORCE.
